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DU  FAÜXBOURG  SAINT-ANTOINE 


01/  LE  PRIX 

DÉ  LÀ  BASTILLE  RENVERSÉE 
Du  Lundi  20  Juillet 


_L  ONG-TEMPS,  lès  Habkans  aè  Pànsi 
plus  occupés  des  arts , des  fciences  , & de 
leurs  plaifirs  , que  du  foiri  de  leur  liberté, 
ont  porté,  fans  Te  plaindre  , les  ckaînesi 
dont  le  defpotifme  les  furchargedîÉ.  Cette 
indifférence  pour  ta  prepiierè  èaufp  du 
bonheur'  , nuifit  beaucoup  à leur  réputa- 
tion ; & c’eft,  fans  doute ,,  ce  qüî-  lèüt 
fit  autrefois  donner  le  dom'  de  hddaiids  dé 
Paris.  Les  moeurs  de  cet  aimable  peuplé 
font  changées  , & l’on  ne  peut  dôütec 
aujourd’hui  qu’aux  grâces  ôc  à l’enjoüe** 
ment  des  neuf  Sœurs;,  il  ne  joigne  la 
bravoure  & la  magnanimité  du  dieu  Mars. 
La  femaine  qui  vient  de  s écouler , for- 
mera l’une  des  plus  brillantes  époques  de 
notre  Monarchie  j & ft  la  tyrannie  minif- 
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térielle  ofe  un  jour  attenter  aux  privilè- 
ges di*un  peuple  libre  ^ elle  apprendra  fans 
doute  5 que  ce  peuple  généreux  & éclairé 
fait  punir  avec  éclat  les  forfaits  de  ceux  qui 
s’efforcent  de  l’affervir. 

Une  populace  immenfe  couvre  le  faux- 
bourg  Saint- Antoine  ; & cette  multitude 
accablée  fous  le  poids  de  la  mifere  ^ 
qu  elle  doit  à une  adminiftration  vicieufe  ^ 
paroiffoit  ,trop  méprifable  aux  jeux  des 
Miniftres/pour  qudls  puffent  même  foup- 
^onner  qu’elle  osât  oppofer  les  moindres 

’ i voix  de  la 
les  fanglots  qui 
annoncent  ré- 


sonner qu’elle  osât  0|  ^ 
efforts  à leur  brigandage.  La 
liberté  fe  fait  entendre  ; I 

tous  les  cœurs  J 
d’un  Miniftre  qui  ne  s’occupa 
de  la  félicité  publique;  des 
ertueufes  ôc  fenfibles  publient  les 

été  formés 


fufFoquent 
loignement 
ianiais  que 
âmes  vt..- 

complots  perfides  qui'  ont 
contre  la  Capitale!  on  voit  tout-à-coup 

les  généreux  citoyens  du  fauxbourg  Saint- 

Antoine  , animés  d’un  faint  défefpoir , 
guidés  par  la  voix'du  patriotifme,  quitter 
feurs  boutiques,  leurs  atteliers,  toutes 
leurs  fonaiohs: , pour  voler  au  fecours  de 
la  Patrie.  Le  cri  d’une  femme  éplorée,  les 
eémiffemens  des  cnfans  privés  de  fubfif- 
tance,  le  fentiment  de  leurs  propres  be- 
foins,  rien  n arrête  le  courage  de  ces  bra- 
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ves  gens.  Ils  veulent,  ou  arborer  Téten- 
dard  de  la  liberté  nationale  , ou  s enfeve- 
lir  fous  fes  décombres. 

Depuis  plufieurs  fiecles  Paris  étoit  défi- 
guré par  une  fortereffe  , figne  honteux  de 
Jefclavage  fous  lequel  gémit  long -temps 
cette  belle  Cité.  Là  étoient  renfermés  ceux 
qui  dévoiloient  les  horreurs  de  la  tyrannie  , 
ou  dont  les  époufes  avoient  fixé  les  regards 
des  tyrans  fubalternes  qui  déshonoroient 
le  Royaume,  autant  "par  leur  luxure  que 
par  leurs  diflîpations  fcandaleufes.  Cet  an*^ 
tique  château,  appellé  la  remplif- 

foit  d’effroi  tous  ceux  qui  de  loin  pouvoient 
appercevoir  fes  créneaux.  Un  mur  de  qua- 
rante pieds  d’épaiffçur,  des  portes  de  fer, 
des  pont-levis  ; un  monftrueux  arfenal  plein 
de  canons,  de  bombes,  de  fu fils,  de  cara- 
bines ; tout  le  formidable  attirail  des  places 
de  guerre , tels  étoient  les  appareils  mili- 
taires qu’il  falioit  braver  pour  s’introduire 
dans  cet  afyie  infernal.  Dans  les  fiecles  der- 
niers ^ le  courage  du  grand  Condé  & de 
plufieurs  autres  Généraux  avoir  échoué  au 
pied  de  la  fortereffe. 

Cependant  on  fa  voit  que  le  falut  de  la 
patrie  dépendoit  de  la  prife  de  cette  odieufe 
prifon  : on  ne  doutoit  pas  que  les  troupes 
qui  environnoieat  la  Capitale , ne  duffent; 

A a 


^’y  introduire;  & le  projet  étoit,  a 1 aidç 
des  canons  quij  étoient  renfermés  , do 
mettre  tout  à feu  & à fang  dans  la  Ville,  oi 
cet  exécrable  projet  eût  été  exécuté  , la 
Capitale  étoit  perdue , & le  Royaume  en 
proie  aux  horreurs  d’une  guerre  civile.  C eft 
aux  Braves  du  fauxbourg  Saint-Antoine  y 
c’eft  a"ux  Braves  du  Régiment  des  Gardes- 
Françoifes'j  que  la  Nation  doit  1 avorte- 
ment de  ce  plan  abominable.  Inftruits  de 
la  néceffité  de  prendre  la  Baftillc  , les  Ci- 
toyens du  fauxbourg  Saint-Antoine  courent 
en  fouie  au  lieu  du  combat , mettent  a profit 
leurs  haches  , leurs  bêches,  leurs  pioches, 
jufqu’à  leurs  uftenfiles  de  ménage  , pour 
culbuter  le 'château.  Le  Gouverneur,  ne 
comptant  pas  fans  doute  fur  autant  de  bra- 
voure de  la  part  d’un  peuple  que  la  faim 
perfécute , emploie  contre  lui  la  plus  odieufe 
perfidie  qui  air  jamais  été  employée  dans  les 
fiecles  de  la  plus  profonde  barbarie.  M.  de 
Launay,  dont  le  nom  fera  à jamais  mémo- 
rable dans  nos  faftes , capitule  avec  fes  con- 
citoyens, leur  ouvre  la  porte  de  la  Baf- 
tiÛe,  leur  donne  des  paroles  de  paix; 
& lorfqu’u  ne  centaine  de  Braves  font  en-, 
très , il  fait  lever  le  pont , fait  tirer  fur  eux, 
& égorge  ainfi  de  fang -froid  une  foulq 
4’bonnêtes  gens  qui  lui  tendoient  les  bras. 
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Ce  trait  exécrable  fuffiroit fans  doute , 
pour  remplir  de  défefpoir  le  cœur  de  tous 
les  Citoyens.  Les  fentimens  de  patnotilme 
fe  joignent  à ceux  que  i horreur  P*"® 
dans  tous  les  efprits;  le  courage  redoub.^  _ 
les  forces  prennent  une  nouvelle  attivire,  oc 
en  moins  de  deux  heures  les  Habitans  du 
fauxbourg  Saint-Antoine , iiàés  ÿs  Car- 
des - Françoifes  , afliegent  la  BaftiUe  , la 
prennent  d’affaut  , mettent  en  pièces  les 
portes  , & font  rouler  dans  .la  fange,  a la 
place  deGreve  , la  tête  du  Gouverneur  (i). 
Un  Grenadier  des  Gardes  s’eft  immortahlé 
dans  cette  mémorable  journée,  en  montant 
le  premier  à l’affaut,  & en  s’emparant  du 
Gouverneur  au  milieu  des  coups  de  tuiils 
&;  de  fabres  dont  on  le  cnbloit.  Un  lieur 
' ^ Humbert,  garçon  horloger,  de  Lan  grès  , 
s’eft  auffi  couvert  de  lauriers  dans  cette  at- 
faire.  Monté  a l’affaut  après  le  Grenadier , 
il  a défarmé  le  Suiffe  & culbuté  le  Çanon._ 

Il  eft  donc  incqnteftabie  que  la  Patrie 
doit  fon  falut , &'  aux  habitans  du  faux- 
bourg  Saint-Antoine  , & aux  foldats  des 
, Gardes.  La  Ville  qui  fait  tout  le  prix  des 
, fervices  que  ceux-ci  lui  ont  rendus  5 les 
prendra  fans  doute  fous  fa  fauve  - garde  , 

. (I)  Ceft  le  Mardi  14  Juillet  1785).  que  la  Baf- 

tillç  a été  prife  altlC» 


& ils  ne  doivent  rien  appréhender  pour 
leur  fubfiftance.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des 
premiers,  La  plupart  de  ces  braves  CL 
toyens  y font  des  Ouvriers  que  les  trou- 
bles ont  éloignés  de  leurs  travaux  ; ce 
font  des  peres  de  famille  , qui  , chargés 
de  nombreux  enfails  , font  privés  de  tous 
les  moyens  propres  à leur  fournir  des 
cours  ; ce  font  enfin  d’honnêtes  gens  ^ 
qui  , exténués  par  les  efforts  qu’ils  ont 
fait  cet  hiver  pour  fe  procurer  du  pain , 
que  les  infâmes  accapareurs  ont  rendu  fi 
cher  , font  aujourd’hui  dans  l’indigence 
la  plus  abfolue  , dans  un  état  de  détreffe 
à:  d’épuifement  qu’il  eft  impoffible  d’ex- 
primer, La  Patrie  leur  doit  donc  des  fe- 
cours  ; elle  les  leur  doit , parce  qu’ils  font 
fes  enfans  ; elle  les  leur  doit  , parce  qu’ils 
font  fes  défenfeurs.  Ce  font  nos  freres  ^ 
nos  amis , nos  concitoyens  , qui  , après 
avoir  verfé  leur  fahg  pour  nous  , récla- 
ment , pour  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
un  morceau  de  pain  que  nous  ne  pourrions 
refufer  à nos  ennemis. 

Pénétré  de  ces  grandes  confidérations  , 
M.  Bellin  , Procureur  au  Châtelet  , 6c 
Commandant  de  la  Garde  bourgeoife  4^ 
Piftrid  de  St-Mery , s’eft  préfenté  Samedi 
dernier  à i’Affemblée  nationale.  Là , il  a 


cxpofë  les  befoîns  des  habîtàns  du  faux- 
bourg  St,  Antoine  5 leur  courage  , leur 
dévouement , & les  fervices  effentiels  qu’ils 
ont  rendus  à la  Patrie  ; & il  a conclu  à 
ce  qu’il  leur  fut  auffitôt  accordé  des  fe- 
cours.  Toute  ’ TAffembiée  a été  vivement 
touchée  de  la  maniéré  véhémente  ôc  vraie 
avec  laquelle  M.  Beffin  avoir  peint  le  be- 
foin  des  Braves  dont  il  s’éroit  déclaré  le 
Patron.  M.  l’Archevêque  de  Paris  s’eft 
levé,  & a invité  fes  co~Députés  de  Paris  à 
s’affembler  auffi-tôt  en  Comité.  La  conr 
férence  n’a  pas  été 'longue  ^ & elle  s’eft 
terminée  par  accorder  aux  Citoyens  du 
Fauxbourg  St.  Antoine  5 "quarante  -*  cinq 
mille  livres  ^ dont  M.  l’Archevêque  fait 
feul  vingt  mille. 

D’un  autre  côté,  la  Paroiffe  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  s’eft  occupée  à rendre  à 
la  mémoire  de  ces  généreux  défenfeurs  de 
la  Patrie  , qui  ont  perdu  la  vie  dans  le 
fiege  , le  tribut  de  reconnoiffance  qu’ils^ 
méritent.  Hier  , Dimanche  , on  a chanté 
dans  cette  Eglife  une  grande  Meffe  à Te 
Deum  , où  tous  les  ParoifTiens  ont  affifté  , 
drapeaux  déployés  , ôc  au  bruit  des  inftru- 
mens  militaires.  L’objet  de  cette  cérémonie 
étoit  de  rendre  à Dieu  des  aâions  de 
grâces,  pour  la  faveur  qu’il  a faite  au^ 


Parlfiens  > eh  favorifant  la 
Baftille. 

Aujourd’hui  , Lundi , oti 
la  même  Eglife  de  Saint-Étienne-du-Mont , 
un  fervice  folemnel  , pour  le  repos  de  l ame 
de  ceux  des  citoyens  qui  ont  perdu  la  vie 
à la  prife  de  la  Baftille. 


Chez  Gueffier  jeune,  quai  des  Auguftins, 


Laiffez  paffer  pour  M.  Gueffier  , le 
jeune  , Libraire  ,les  nouvelles  qui  lui  vien- 
dront de  Verfailles. 

- Ge  15  Juillet 

Moraud  DÉ  SainT-Mery, 
Boucher,  Êleâeurs. 


